
i /  
- 111 - 

,9 1 

ECHANGES MORTIFERES 
Monique SELIM , 

t 

De 1980 B 1984, une investigation ethnologique (1) a &te menee dans 
le quartier 'Sevrin h Amiens, ancien bastion ouvrier et industriel de la 
ville. Ce quartier se prgsentait alors comme une sorte de cloaque social où 
subsistaient, h l'abri des regards indiscrets. et dans un denuement reel, 
environ 1 500 personnes. 

Largement assistee, cette population ajoutait aux revenus de l'aide 
sociale ceux de la delinquance et de la recuperation. Offrant une 
physionomie architecturale tr&s particulisre, faite de petites maisons de 
briques et de torchis alignees le long d'un reseau dense de canaux aux eaux 
polluees par les d6tritus qui y etaient allegrement jetes, le quartier 
vivait referme sur lui-mgme : la cl8ture &tait tant mat&ielle, sociale que 
symbolique. 

Aujourd'hui ce quartier, qui a 6t6 le lieu d'une operation de 
rghabilitation aux &tapes trss contradictoires;- a vu une partie de ses 
habitants se  disperser ou plus simplement moúrir sous les effets conjoints 
de ce qui se prgsente comme une logique endoghe de "condamnation" globale. 
Les ancrages de cette representation d'une "condamnation" r6dhibitoire sont 
multiples. Parmi ceux-ci, ce qu'on .designe exterieurement comme 
l'"alcoolisme", apparaît central. Cette pratique - qui ne constituait en 
aucune manisre un objet a priori de l'enquste - a retenu l'attention, en 0 

raison de son intrication profonde avec les rapports sociaux internes au 
quartier. C'est pourquoi on se propose ici de porter la reflexion sur 
quelques-uns de ses aspects qui lien< la construction imaginaire de 
l'identite et de la position des acteurs dans la societe, au fait de 
"boire", ou plutôt de "boire beaucoup". 

-*- - 

On "boit" en effet enormement 3 Sevrin; cette habitude surprend dans 
un premier temps l'observateur qui, penetrani au sein d'une maison dans la - 
matinge, se voit offrir un verre de vin rouge. 11 decouvrira rapidement 
que, du lever au coucher, les bouteille de vin ne quittent jamais la table 
ou encore le dessous de la table oÙ on les dissimule parfois, que 
lorsqu'elles sont vides, elles sont immediatement remplacees. 
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I 1) G. ALTHABE, B. LEGE, M. SELIM.- "Urbanisme et , 'r6habiliCakign. 
symbolique". Anthropos . 1984. 

G .  ALTHABE, C. MARCADET, M. de la PRADELLE, M. SELIM.- "Urbanisation et 
enjeux quotidiens". Anthropos. 1985. 
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/ \  L'alcool tient ici lieu d'aliment principal : des repas sont 
\ prepares pour les enfants, en conformit6 avec le sentiment moral d'un 
devoir auquel on se soustrait d'autant plus rarement qu'il est l'un des 
sehl,s qui puissent susciter l'opprobe severe du voisinage. 

" \  
{ 

Mais les adultes ont rarement faim, assouvis et rassasies - 
pourrait-on dire - par l'alcool dont ils ne .cessent de s'abreuver. On 
appelle d'ailleurs communement le vin rouge et la biere "beefsteak" et 
"escalope". Ces d6nominations. sont 610quente.s en regard d'un contexte oh la 
privation releve d'une memoire h6ritt5e et inoubliable : chacun se rappelle 
qu'enfant il dílt voler des pommes de terre dans les champs pour nourrir 
freres et soeurs; revenir les mains vides, c'etait se voir fermer la porte 
de la maison. 

1 

L'abondance actuelle de l'alcool paraît donc s'kriger B un premier 
niveau en opposition avec la penurie et .l'indigence quotidienne dans 
laquelle on a grandi. Le peu d'argent dont on dispose presentement est 
consacre en priorit6 h l'achat de vin, comme si une telle consommation 
transformait brutalement de maigres ressources en spectacle illusoire 
d'opulence et de prospbritg.' 

Parallelement, cette consommation prend obscurement ses racines dans 
les habitudes anterieures de s'enivrer, pendant les moments de loisir que 
laissait l'activite laborieuse : l'ivresse sanctifiait ici, comme ailleurs, ' 

pour les g6n6rations des plus Ziges, l'affranchissement quotidien etlou 
hebdomadaire des contraintes de l'exploitation. L'exemple des aîn6s 
impregne toujours les esprits et, dans l'usage abusif de l'alcool, on 
redecouvrirait B chaque instant le plaisir ephemere d'&tre liber6 des 
obligations et de l'usure du travail. 

7. - . 

On ne lesine donc jamais sur l'offre de vin : qu'un visiteur se 
trouve B en manquer et immediatement un enfant sera envoy6 B la petite 
Bpicerie la plus proche pour en acheter. Un verre ne saurait rester vide, 
bien qu'aucune demande ne soit formul&e. 

Que les visiteurs soient indeniablement toujours tres nombreux au 
cours d'une journee est une autre caractgristique du champ social examin6. 
Maintenant tres Qloignes du travail salarie et en dehors de tout espace 
professionnel stable, les habitants vouent en effet la majeure partie de 
leur temps B ce qui - d'un point de vue exogene - serait d6nomm6 "la 
sociabilite". 
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Ce phenomene de "sociabilit6" est neanmoins plus complexe dans le 
cas pr6sent.que ce concept le laisserait entendre. 

! La residence mgle et conjoint ici des domaines d'insertion qui sont, 
dans la conjoncture contemporaine dominante, ggographiquement s6par6s : 
al1,iance et parente, biologique ou de substitution, voisinage, ressources 
"informelles" etc ... se voient concentr6s dans le microcosme du quartier, 
conferant B l'interconnaissance un rale hegemonique. Les fonctions 
economiques assumees par les relations interpersonnelles sont essentielles: 
B travers de multiples services rendus aux uns et aux autres, un individu, 
totalement d6muni, reussira B subvenir B ses besoins dans le quartier. 
Cette "6conomie de subsistance" est avant tout une &conomie de relations 



Accompagnant toutes ces manifestations. de sociabilit6, qui sont la 
principale, si ce n'est la seule occupation des habitants, l'alcool est, 
dans cet univers, d6lib6rement omnipr6sent. Mais, de façon plus prGgnante, 
il se donne 2 voir comme une,m6taphore de la forme prise par les rapports 
sociaux ou encore plus pr6cisgment come une Synthese symbolique des 
6changes; offre, don, retribution, dedommagement, ordinaire ou festif, duel 
ou collectif, l'alcool - vin ou exceptionnellement "mousseux" - s'insinue 
dans l'ensemble du tissu social, comme une aune diff4rentielle de la 
modalit6 de la relation en jeu. 

Aucune rencontre ne saurait se soustraire B la consommation 
d'alcool; ce serait, dans le cas contraire, synonyme d'un refus provateur 
de communication et, dans cette optique, d'une volont6 de s'extraire de la 
sphgre relationnelle et des &changes, aux contours multiples et 
indiscernables, qui sont B la base de la gestion de la vie de tout un 
chacun. 

qui ne se disent jamais comme telles mais, au contraire, puisent B maintes 
autres sources comme par exemple la parent6 fictive, ou encore une "6thique 
de la misere". 

Cette 6conomie globale institue la supr6matie de relations . 
interindividuefles extrêmement denses et toujours r6affirm6es . La 
sociabilite foisonnante qui regne dans le .quartier n'est ainsi que 
l'expression de cette microstructure tres singuliere qui constitue la ~ 

r6sidence en "totalit6 sociale", coup6e de .la soci6t6 externe, du Systeme, 
productif et de ses normes. 

Cette configuration est r6gl6e fondamentalement sur un principe 
d'Qchange g6n&ralis6 : &change de biens, de prestations, de sentiments, de 
partenaires, de place, etc ..: 

Cette analyse - si elle devait en rester l b  - tomberait n6anmoins 
ais6ment sous les critiques d'un romantisme ethnographique par trop 
simplificateur. L'alcool n'est en effet pas la Kula et la population du 
quartier Sevrin - si elle se laisse facilement d6crire en "tribu de 
pauvres", image dans laquelle elle produit par ailleurs son identit6 - ne 
saurait être apprehendke au plan 6pist6mologique comme un isolat social. La 
consommation d'alcool revst donc pour les habitants une signification 
sociale d6cisive qui impregne tant les parcours individuels que 
l'edification de ce groupe social en "cocumunaut6 imaginaire". , 

L'alcoolisme est une des pratiques dgterminantes où se noue 
l'interaction avec la soci6t6 ext6rieure et où se devoilent ses enjeux. 
Quartier de longue date maudit pour la "mis&re" ouvrisre dont il &tait le 
gfte, Sevrin a vu Bvoluer la stigmatisation qui pese sur lui, sans pourtant 
que son intensit6 s'en voie affaiblie : il &tait perçu dans la ville - au 

fr6quent6 entre autres par des meutes de chiens errants et affames ... 
I 
i 

moment de l'enquête - comme un repere de "criminels" et de "bandits", ,\ \ 
I 
I 
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\ Les representations de la population t6moignent de l'importance de 

cette exclusion symbolique qui vient renforcer une exclusion sociale 
effective. L'identit6 des habitants se construit en effet autour de ce 
proces d'exclusion g6n6ral  qui vise en premier lieu un territoire 
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p pistoriquement tres charge; s'identifiant B ce territoire qui serait, par 
vocation et de tous temps, l'asile des "gueux", les acteurs associent, 
se\lon une n4cessit6 radicale, leur propre position sociale B leur 
insç,ription residentielle dans une conception quasi-ontologique d'une 
"misBre" irrefragable et indepassable. 

Une "mythologie" indi'gene se met en sehe en rgponse B 
l'ill6gitimit6 sociale de la population, subsistant de l'asssistance 
etatique et dans l'ill6galit6 : Sevrin serait le refuge "naturel" et 
"intemporel" de ceux qui seraient condamnes B 8tre au plus bas de l'gchelle 
sociale. Bannis d'une soci6t6 dans laquelle competitions, hierarchies et; 
promotions sont des usages regulateurs, ils celebreraient - soudes par leur 
destin commun - des valeurs "d'humanit4" perdues : l'ascension devient un 
interdit et la d4ch6ance revgt, dans ce contexte, une dimension ambivalente 
dont une des directions est l'aura nouvelle dont elle se voit parge dans 
1 ' imaginaire. 

Mais, corollairement, cette d6cheance dans laquelle se forge et 
s'6rige la cohesion d'un 'corps social organique ne saurait abolir la 
negativite dont elle est intrinsequement porteuse. C'est au coeur de cet 
accord amphibologique que l'alcoolisme prend sens. 

Si la population lutte energiquement contre l'ensemble des 
' accusations dont elle est la cible, l'alcoolisme se presente, en effet, 

comme le seul terrain sur lequel elle accredite le stigmate qui pBse sur 
elle. Dans le quartier, on entend souvent dire sur un ton critique : "les 
moeurs ici, c'est la boisson"; "A Sevrin tout le monde boit"; "Ici y a que 
ça qui compte, on chuche tous" ... 

Les acteurs enterinent dans ce domaine, avec une dgsesperance 
tragique, le blhme qui les frappe : ils adh8rent alors aux critgres I 

L exterieurs de jugement et se contemplent impitoyablement. 

Cette opinion transparaît dans des distinctions t6nues qui 
s'expriment au fil des conversations : chacun se mesure sans grande 
conviction B l'un de ses voisins qu'il accuse de boire exagerement et de 
vivre dans l'infamie. Dans son discours, il se separe de ce dernier. Ces 
tentatives de diffe*nciation restent precaires et passaggres, personne 

I n'en est dupe et elles n'influent pas sur les relations concrBtes. 

L'alcoolisme scelle profondement l'appartenance des habitants B une 
même collectivite : il est l'autre versant du processus de deCheance et 
d'enfermement dans la reproduction d'une condition "mist5rabletf, que le 
groupe exalte au plan ideal et qui donne matiere B des diatribes 
passionnBes. 

! 

L'indignite que vehicule l'alcoolisme apparaît dans cette optique, 
. au sens propre du terme "sociale" : c'est une marque centrale du statut et 
de la position occupee dans les stratifications de la societe : il 
corrobore de façon cruelle la conscience qu'ont les acteurs d'être tomb& 
dans un "abîme social", ce marais qu'est Sevrin, geographiquement le point 
le plus bas de la ville. 
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Etroitement associ6 dans les mentalites ?i la "Misere", il est de 
i?- surcroît concretement v6cu comme une attitude h6rit6e et transmise de 

i"l gen6ration en gengration, attitude qui fait alors "corps" avec le 
classement auquel on a et6 assigne, et duquel il serait chim6rique de 
tenter de se ddgager. 

A' 
- &  

Signe ind616bile d'exclusion sociale, signe puissant de 
reconnaissance, l'alcoolisme contribue B façonner au sein du quartier une 
unit6 symbolique qui, en cette matiere, se bZitit dans l'abjection, tant; 
personnelle que collective. On le d6signe alors pudiquement par des gestes' 
ou des locutions floues : "ça"; on le nomme rarement. On boit souvent 
jusqu'a l'inconscience, comportement qui est estim6 come un exploit et qui 
suscite 1'6mulation. La quantitd d'alcool absorb6e donne lieu B des 
surencheres perilleuses qui peuvent entraîner des Btats comateux. 

Dans leurs "manieres de boiref', les habitants semblent fascines par 
l'oubli et la perte de soi, et finalement par un avilissement dans lequel 
ils 6prouvent positivement leur consensus; lorsque l'abandon atteint son 
sommet dans des scenes de dgbauche collective et que les individus se 
retrouvent priv6s de la maîtrise de leurs fonctions biologiques, la 
dggradation personnelle est insoutenable et, dans son exhibition partag6e, - 
elle exhume et arbore aux yeux de tous 1'6tat social de groupe : survivant 

' B l'aide d'un passé mythique et 6blouis par leur absence d'avenir, les . acteurs, hypnotises par leur ignominie, s'6puisent dans une consommation 
effrdnee d'alcool dont la finalit6 les r6assure collectivement du terme 
d'une destinCie comune, de 'l'arrêt sans appel de trajectoires qui ont 
"Cichou6" dans le quartier : on ne quitte en effet que tres rarement Sevrin, 
qui se pr6sente comme la,derniere 6tape d'un itin6raire "descendant". ' 

Ainsi, de l'aveu même des habitants, on meurt beaucoup de ''ça'' 2 
Sevrin : cirrhoses du foie qui achevent la vie B 50, 55 ans. On fait une 
quête "traditionnelle" lors d'un tel 6v6nement et ' on 6voque sans 

' commentaires ces disparitions brutales. On rattache d'ailleurs.facilement 
des dtats maladifs divers ou des "accidents" - comme glisser dans un canal * 

en remplissant un seau d'eau 3 la fontaine - B un exces d'alcool. On ne 
s'en plaint pas et on attend d'être g;U6ri'"spontan6ment1I ou plus simplement 
de "disparaître". * 

A un niveau supdrieur, l'alcoolisme cimente donc - dans la vie et 
dans la mort - "l'entre soi" des habitants, fond6 sur leur expulsion des 
higrarchies institu6es et de façon plus sensible, sur le franchissement 
sans retout.de fronti&res accept6es : la communaut6 r4sidentielle est ainsi , 

submerg6e par une n6gativit6 qui slavere la seule matrice oh son existence 
puisse s'affirmer pleinement. 

A un niveau infdrieur, l'alcoolisme exacerbe les discordes, aussi 
fugitives que fr6quentes, envenime .les differends, et les rixes prennent 
vite des proportions consid6rables. Sous l'empire de l'alcool, on tue 
d'autant plus ais6ment qu'inintentionnellement : la mort survient sous 
l'effet du hasard, de coups fortuits, dans de's bagarres dont on a oubli6 la 

i a 
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raison; ces raisons ont souvent 6t6 minimes : les individus montrent en I 1 
effet une vuln6rabilit6 extrgme 2 l'humiliation. Ils r6ponhent ! 

I 

instantan6ment B ce qu'ils ressentent comme une injure, Ces conduites qui 
renvoient encore B la negation sociale dont elles d6coulent en partie 

I 

! '  
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provoquent des echaffourees aussi innombrables qu'imprevisibles et 
dangereuses. 

1. -.. La prison attend le meurtrier inconscient et bouleverse : accus6 de 
crime, sans jamais l'avoir reellement voulu, il se debattra pour le reste . 
de ses jours avec cette imputation, sans pouvoir lui-m8me trancher de ses 
actes, lors d'un moment d'effondrement. Ainsi un vieil homme, qui fut 
incarcere douze ans pour le meurtre de :sa compagne, hesitait encore 
lorsqu'il racontait cet "incident" : il Btait tellement "saoul". . . 
NQanmoins il avait purge sa peine et se percevait ainsi "lav6" de cette 
sombre histoire B laquelle il ne supportait pas la moindre allusion de la 
part de ses voisins. 

Vivre B Sevrin, Cifre "infortun€i", issu d'une lignge d6vastBe de 
"parias", "boire" ne sont ainsi que des facettes differentes d'une même 
r6alit6 dont l'emblême serait la "condamnation" sociale; ainsi naît-on avec 
des "convulsions" qu'on croit engendrees. par l'alcoolisme des parents ou 
encore, selon une equivalence Bprouvee, par la f'misSre", cette categorie 
qui resume a elle seule l'ensemble de la vision qu'on s'est forgee de sa 
vie et de celle de ses congBneres. 

Ces "convulsions" sont l'empreinte indelebile d'un "decret social" 
qui fixe B chacun sa "place". Dans ce contexte, il apparaît trss difficile 
d'echapper B cette "place" et on comprend aisdment que, pour s'arracher B 
la "communaut4" qui entoure et enlace si etroitement chacun de ses membres, 
il faille faire des efforts extraordinaires : parmi ceux-ci, rompre avec la 
boisson se presente come un des premiers, dans la mesure oh il est, B lui 
seul, le symptame insigne de la volonte d'une autre situation. Ainsi, ne 
plus "boire", fuir le quartier, integrer un itineraire ascensionnel, 
s'inscrire dans le travail salarie vont-ils de pair. 

Face B l'un de leurs voisins qui paraPt anime de telles vell6itBs, 
les habitants ne s ' y  trompent pas : ils desapprouvent ostensiblemeut le 
refus d'une convivialit6 qui se ressource continuellement dans l'echange 
d'alcool, denonçant la tfdepression'l inquietante et la "solitude" nuisible 

' de celui qui temoigne d'une separation progressive avec le groupe. 
Railleries et sollicitations diverses alterneront pour faire ceder le 
recalcitrant qui offre la figure d'une sorte de "trahison sociale" ; ne 
plus boire reviendEait en effet B souhaiter une promotion, le plus souvent 
symbolique, et, par 12 mhe, B transgresser les regles de formation du 
groupe, replie sur une repetition sociale 21 la fois chaleureuse et lethale. 

Peu d'habitants se sentent, de fait, prCits B affronter une telle 
reprobation collective, et ce, d'autant moins qu'ils sont peu sors de 
reussir .dans ce monde exterieur antinomique auquel ils sont si peu 
prepares, s ' y  presentant dQsarmds et "salis" par l'alcool. 

Dans tous les cas, thsme obsedant de discours plethoriques, l'alcool 
insSre notamment dans les meandres d'une rEtpulsion ambigiie : d'un cate, la 
collectivite residentielle - imbibee de boissons alcoolisees - proclame 
dans un defi funebre la honte d1elle-m8me qui l'assaille et qu'elle 
transmue en titre de gloire destructeur; "faut pas avoir honte" entend-on 
rituellement tandis que la honte Btouffe dans le mZme moment le locuteur. 
De l'autre des acteurs chancelants s'evertuent d'afficher face B l'alcool 
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un d6goQt physique et de rejeter au plus loin cette partie sociale d'eux- 
memes dans laquelle ils discernent le socla immuable de leur existence. 

Au coeur de toute visBe ascensionnelle qu'il est suppos6 pouvoir 
dgchirer subrepticement et faire avorter, l'alcool est donc dot6, dans les 
conceptions endogenes, d'une efficacit6 redoutable. Son influence serait 
preponderante et h l a  fois d'autant plus diffuse qu'elle se r6pandrait dans 
tou; les domaines de la vie personnelle. Lutter contre une telle force 
fantomatique et englobante s'apparenterait B une errance angoissante, i 
balis6e par les ceperes tres contradictoires et dgfinitivement flous 'de i 
"l'indignité" et de l a  "dignit6" : le groupe retire en effet 
malencontreusement sa "dignitQ", de "l'indignit6" dans laquelle il s'enlise 
sous l'effet d'une attirance quotidienne indomptable. 

Ajoutons, pour conclure, que ces quelques notes sur une "façon de 
boire" ne sauraient être isol6es de la configuration locale tres sp6cifique 
dont elles proviennent. Bien que representative des fractions sociales les 
plus "d6favoris6es", la population 6tudiE?e, B l a  marge de la modernitg, 
prgsentait nt5anmoins un visage original resultant de son enracinement dans 
les d4labrements.d'un centre de l'industrialisation du XIXSme si8cle. 

Le fait qu'environ la moitie des habitants soient n6s dans le 
quartier dans les usines duquel leurs parents avaient travaill6, que 
d'autre part une endogamie importante rggnât, nourrissaient concretement 
cet enracinement qui prenait alors la forme d'"attaches" globales. 

Etre "fi6" au quartier, c'6tait être aussi litt6ralement "enchaîn6" 

Nganmoins ces observations, ne sauraient qu'être enrichies par leur 
apte tout h l a  fois B les 

à l'alcool et "esclave" d'une micro-histoire toujours r6invent6e. 

participation 2 une r4flexion comparative, 
relativiser e t  B leur conferer une port6e plus "g6n6rale". 

Monipue SELIM 
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/* condition d'avoir de l'argent ou de s'endetter. L'Ivresse contribua ?I déstructurer et à 

La boisson continue d'assurer dans de nombreuses communautés la fonction de catharsis et 
A ,  pAupériser une société d'opprimés. 

d'exufoire qu'elle avait dans les sociétés préhispaniques, sans désocialiser l'individu. 
I 

\ ! 
DRINKS AND DRUNKENNESS IN THE MESOAMERICAN, TRADITIONAL SOCIETIES 1 
(FROM THE AZTECS TO THE PRESENT DAY) - 

The author studies the significance of drinks and drunkenness in the mesoamerlcan 
societies. He compares two radically different historical situations. In the prehispanic 
societies, the Aztec state establ ished very repressive, strict regulations for the young men 
and active men with some alleviation, invariably anticipated, in order to channel social 
tens ions. 

With colonization and mercantile affairs, alcohol was within everyone's reach, on the 
condition that he had money o r  that he got himself ihto debt. Drunkenness contributed to 
destructuring and pauperizing a society of oppressed people. 

The drink in many communities continues to have the function of catharsis and release 
which it had in the prehispanic societies without desocializing the individual. 

Nonique SELIM 

ECHANGES MORT IFERES 

Une investigation ethnologique a ét6 menée dans le quartier Sevrin à Amiens, ancien 
bastion ouvrier et industriel de la ville. Ce quartier, qui a été le lieu d'une opération de 
réhabllitation aux étapes très contradictoires, a vu une partie de ses habitants se disperser 
ou plus simplement mourir sous les effets conjoints de ce qui se présente comme une logique 
endogène de llcondamnationll globale. Parmi ceuxyci, ce qu'on désigne extérieurement comme 
I"lalcoollsmell apparart central. On se propose ici de porter la réflexion sur quelques-uns des 
aspects qui lient la construction imaginaire de l'identité et de la position des acteurs dans 
la société, au fait de llboirel', ou plutat de '!boire beaucoup". 

' 

MORT IN I NG EXCHANGES 

An ethnological investigation has been carried out in the Sevrin district at AmIens, a 
former industrial, working-class stronghold of the town. This district, 'which has been the 
scene of a rehabilitation operation, with very contradictory stages, has seen one part of its 

1 inhabitants disperse o r  quite simply die under the joint effects of what is presented as an 
endogenous logic of global flcondemnatlon'l. 

Among them what is known as alcoholism appears to be a central one. Here, we want to 
think over some of the aspects which link the imaginary invention of identity and the position 
of actors in society to lldrlnking'l or rather to "drinking too much". 
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